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à l'habitude si répandue. Il y a en effet
quantité de gens qui ne sont pas satisfaits
s'ils n'ont pas, chaque matin, reniflé de

l'eau froide en faisant leur toilette. C'est

une habitude inutile et détestable, certai-
nement la cause de bien des catarrhes
tenaces du nez et même de la perte de

l'odorat.
Le pharynx une fois libéré, l'oreille et

le nez reprennent ensuite leurs fonctions,
la trompe d'Eustache redevient perméable
à l'air, le nez de même. Cependant il ar-
rive fréquemment que l'enfant qui a pris
la mauvaise habitude de respirer par la

bouche, a de la peine à faire refonc-
tionner son nez normalement. Or, nous

avons dit plus haut que la respiration
nasale est la seule qui soit bonne, c'est
la seule qui permet le développement nor-
mal de la poitrine, car elle seule fait tra-
vailler les muscles respiratoires. Cela est

si vrai qu'on observe parfois chez les

malades ne respirant que par une narine,
une diminution de la respiration pulmo-
naire correspondant à la narine obstruée.
Dans certains cas on a même cru à une
maladie de poitrine, à un foyer tuber-
culeux dans le sommet du poumon, alors

qu'il ne s'agissait que d'une paresse du

poumon, ce* dernier respirant mal.

L'importance de la respiration nasale

est encore augmentée par d'autres facteurs

qui sont: la filtration et la désinfection
de l'air inspiré, -chargé de poussières et

de microbes. Des expériences ont démon-

tré la pureté de l'air ayant franchi les

fosses nasales. En outre, la muqueuse qui
tapisse les fosses nasales — qui est une

muqueuse spongieuse, très vascularisée —
a encore comme fonction d'humecter l'air
trop sec et de réchauffer l'air trop froid
qui sans cela irriterait le larynx et les

bronches. On voit par là la multiplicité
et l'importance des fonctions de la res-

piration nasale.

La Croix-Rouge

Pour l'entretenir et pour la développer,
on recommandera des exercices de res-

piration qui doivent se faire sans fatigue,
de la manière suivante : matin et soir
15 à 20 doubles mouvements de respi-
ration, lents et profonds, mains sur les

hanches, le buste bien droit et devant la
fenêtre ouverte. Inspiration et expiration

par le nez, la bouche fermée.

Ces exercices, faits régulièrement, ne
tardent pas — au bout de quelques mois

— à transformer un thorax ; ils anginen-
tent la capacité pulmonaire d'une manière

remarquable.
Pour terminer, un petit conseil pratique

qui a son importance surtout en temps
de grippe. On est étonné de voir combien

peu d'enfants et même de grandes per-
sonnes savent se moucher. La plupart
d'entre eux ferment énergiquement les

deux narines et soufflent avec violence,
en bruit de trompette. Cette manière peu
esthétique de se moucher est non seule-

ment inefficace, mais encore dangereuse

pour les oreilles. Sous la pression de l'air,
des germes infectieux pénètrent dans la

trompe d'Eustache jusque dans l'oreille

moyenne et y déterminent une inflamma-
tion aiguë et douloureuse. Cela arrive
surtout dans les cas de rougeole, de scar-
latine et de grippe.

Enseignons donc à nos enfants la ma-c5

nière rationnelle de se servir de leur mou-
choir: ne fermer qu'une narine et souffler
sans violence par l'autre. D' J. B.

Aus der Gelchidite des

üaFdienfudies.

Könnte man freute otjne ©djnupftncf) fein?
Kaum, benn biejeê ïi'tcfjeldjen iff fjeute ein

unentbehrlicher ©egenftanb für faft jebermann

getnorben. 6§ Ijat jtoar ade möglichen
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u l'babitucle si répandue. II v » on ellet
quantité de gens qui ne sont pas satiskaits
s'ils n'ont Ms, cbaque matin, rsnillè de

l'eau lroids en luisant leur toilette, (."est

une babitucle inutile et détestable, certai-
nement la cause cle bien cìes catarrbes
tenaces clu ne? st même cle la perte cle

l'odorat.
I>e pbarvnx uns lois libers, l'oreills st

le ne? reprennent ensuite leurs lonctions,
la trompe cl'Ilustacbe redevient permeable
à l'air, le ne? cle meine. dependant il ar-
rive krèqciemment que l'eulant qui a pris
la mauvaise babitude cle respirer par la

boucbe, a cle la peine à kaire reloue-
tionner son ne? normalement. Or, nous

avons clit plus baut c^ue la respiration
nasale est la seuls qui soit bonne, o'est

la seule qui permet le développement nor-
mal cle la poitrine, ear elle seule lait tra-
vailler les muselez respiratoires. Oela est

si vrai cpr'on observe parlois cbe? les

inalades ne respirant «pie par uns narine,
une diminution cle la respiration pulmo-
nairs eorrespouclant à la narine obstruée.
Dans eertains eas on a même eru à une
maladie cle poitrine, à un lover tuber-
euleux clans le sommet du poumon, alors

qu'il ne s'agissait que d'une paresse du

poumon, ce' dernier respirant mal.

lb'importanee de la respiration nasale

est eneore augmentes par d'autres laetsurs

cpû sont: la liltration et la dèsinleetion
de l'air inspire, ebargè de poussières et

de miorobes. Des expériences ont démon-

trè la pureté de l'air avant lranebi les

losses nasales, bln outre, la muqueuse cpii

tapisse les losses nasales — cpû est une

muqueuse spongieuse, très vascularisèe —
a eneore eomwe lonetion d'bumeeter l'air
trop see et de rèebaukler l'air trop lroid
qui sans cela irriterait Is larvnx st les

bronebss. On voit par là la multiplicité
et l'importaues des lonetions de la res-

piration nasale.

ba Oroix-Rougo

?our l'entretenir et pour la développer,
on recommandera des exercices de res-

piration cpû doivent se laire sans latigue,
de la manière suivante: matin et soir
15 à 2b doubles mouvements de respi-
ration, lents et prolonds, mains sur les

bancbes, le buste bien droit et devant la
lenêtre ouverte. Inspiration et expiration

par le ne?, la bouebe kermès.

Oes exereiees, laits régulièrement, ne
tardent pas — au bout de quelques mois

— à traoslormsr un tborax; ils augmen-
tent la capacité pulmonaire d'une manière

remarquable.
dour terminer, un petit conseil pratique

qui a son importance surtout en temps
de grippe. Ou est étonne de voir combien

peu d'enlants et même de grandes per-
sonnes savent se moueber. Im plupart
d'entre eux lerment énergiquement les

deux narines et souillent avec violence,
en bruit de trompette. Oette manière peu
estbètique cle se moueber est non seule-

ment insllicace, mais eneore dangereuse

pour les oreilles. Lous la pression de l'air,
des germes inlectieux pénètrent clans la

trompe d'blustacbe Musque dans l'oreille
movenne et v déterminent une inklamma-
tion aiguè et douloureuse. Oela arrive
surtout clans les cas cle rougeole, de sear-
latine et de grippe.

Enseignons donc à nos enlants la ma-
mère rationnelle de se servir de leur mou-
eboir: ne lermer qu'une narine et souiller
sans violence par l'autre. v' 1. R.

tluz der Setckîckte des

^alàntudisz.

Könnte man heute ohne Schnupftuch sein?

Kaum, denn dieses Tüchelchen ist heute ein

unentbehrlicher Gegenstand für fast jedermann

geworden. Es hat zwar alle möglichen Va-
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riationen in feinem Ülugfcpen burcpgemacpt,

Dom fteinen, mepr ober meniger befticften

„ißodjette" aus feinem Seinen ober ©eibe

bis jum grojjen, farbigen ©djnupftucp beS

Sattem. Slber unfere pcutige ©eneration fann

e8 mopl faum mept entbehren. 9San fann

fiep bapet fdjroer üorftellen, bap oor einigen

gaprpunberten felbft bie ttobien Semopner
ber ©cptöffer unb .ööfe ben ©ebraucp beS

©afcpentucpeg niept fannten, unb baß crft
feit 150 Sapren bag ©epnupftuep fid) nad)

unb nad) eingebürgert pat.

3m ülltertum mar baë j£afc£;entuc£) unbe=

fannt. ©ie ©riecpen fcpneujten fiep mit ben

gingern. 2Benn man Ülriftoppaneg glauben

barf, fo mifepten fie ipre ginger an iprem

Äopfpaar ab, oft fogar an bem iprer 9îad)=

bartt; alletbingS mürbe bieê mit Secpt niept

alg f^'cp^ einer fepr guten ©rjiepung auf=

gefapt. Sun brauepen mir aber unfer ©afepem

tuep niept nur jum ©cpneujen, fonbern mifepen

auep unfere krönen unb unfern ©cpmeip bamit
ab. ©aë beforgten bie ©riedjen mit einer ©de

ipreê tangen Stantelfleibeg. ©ie Sömer tru=

gen ein feines ©uep mit fiep, a6er niept etroa

baju, um bie Safenflüffigfeit abzufangen, fom-

bern um fief) ben ©eproei'p abzuroifdjen. ©aë

©ud) piep auep «Sudarium» ,,©d)meip=

tuep". llebrigenë mar in ber beffern @efell=

fepaft ©puden unb ©djneuzen an ber DeffettL
liepfeit Oerpönt.

©rft im SSittelalter Pinnen mir ben @e=

brauep beS ©d)nupftucpe§ üerfolgen. 3n ber

9Sitte beë 16. Saprpunbertë rät jmar noep

©raêmuë üott Sotterbam, ben gup auf bag

SBeggefdjneujte ju fepen, menn man fid) mit
ben gingern bie Safe reinige, a6er er peilt eë

boep für anftänbiger, ein ©epnupftuep ju ge=

braudjen, mobei man fiep üon Seuten ber

Sobleffe beim ©epneujen abroenben foil.
©er ©ebraucp beë ©afcpentucpeê mirb allge=

meiner. ISerfroiirbigermeife finben mir auep

§pgienifer, bie fiep gegen beffen ©ebrauep
menbett. ©o fepreibt Montaigne: ©in fram
jöfifeper ©beimann fcpneujte fitp, entgegen

bem neuen Stand), immer nod) mit ben gin--

gern. 311g id) ipm bieS oorpielt, frag miep

ber ©beimann, marum benn nur gerabe bie

SluSfcpeibungen ber Safe ein Snrecpt pätten,

in einem feilten ©iicplein aufbemaprt, einge=

midelt unb forgfättig mit unë umpergetragen

gu merben, mag ja eigentlicp uiel unappetiD

Ikper fei, als menn man bag Safenfefret,
mie alte unfere anbertt Suëfcpeibungen, meg=

merfe. Montaigne fügt bei, bap ber ©beU

mann gar niept fo unreept pabe.

ülucp bie ßleibermanbate be§ bernifepen

©porgericptel im 17. Sctprpunbert manbten

fiep gegen bie ooni SBeften perübergreifenbe

©ittc; fo patte gran non SSerbt im Sapr
1679 1 ißfunb Supe ju begaplert für „ein
fdjmatpeê 9Soucpoir", unb „ber alten grauen
non SBattenmpl melfcpe SKagt" mirb ermapnt,

„fiep ber fpbigen SSoucpoirë" unb anbetet

Sprer unanftänbigen fad) 51t mäpigen".
©ie ©ittenlepren ber §öfe entpielten genaue

Snmeifungen, mie baê ©epnupftuep ju brauepen

fei, fo jum Seifpiel, eg bi'trfe fein Särm 6eim

©epneupen gemaept merbeii, amp mirb alg

unanftänbig unb grob begeic£>net, naep @e=

brauep ing ©uep pineinjufepen.
©ie grauen benutzten lange Oor ben 9Säm

nern ©afdjentiicper, unb mad)ten baraug balb

einen ©egeitftanb üon pöcpfter ©leganz unb

Supuë. ©ie ©arberobe ber Königin ©parfotte
üon ©aüotjen, ©emaplin Don Submig XI.,
entpielt brei mit ©olb beftiefte feibene 9Sou=

epoirë. .fpeinricp IV. patte feiner gaüoritin,
DSabame be öiancourt, fünf ©epnupftiieper,
mit ©olb unb ©eibe Probiert, gefepenft im
SBerte üon 100 ©alern. ©r felbft mar

meniger mäpterifcp in SBäfcpeaugftattung feiner

ißerfon. SeStotle berieptet über ein ©efprädj
beë Äönigg mit feinem Sammerbiener: „ ©öie-

Diele ipemben pabe icp "
„ ©in ©upenb,

Serr, aber einige baüon finb gerriffen. " „Unb
©djnupftücper pabe icp beren niept aept

©tüd?" „Sur mepr fünf", mar beg ©ienerg
SIntmort. Sch.
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riationen in seiucni Aussehen durchgemacht,

voni kleinen, mehr oder weniger bestickten

„Pochette" aus feinem Leinen oder Seide
bis zum großen, farbigen Schnupftuch des

Bauern. Aber unsere heutige Generation kann

es Wohl kaum mehr entbehren. Man kann

sich daher schwer vorstellen, daß vor einigen

Jahrhunderten selbst die noblen Bewohner
der Schlösser und Höfe den Gebrauch des

Taschentuches nicht kannten, und daß erst

seit 150 Jahren das Schnupftuch sich nach

und nach eingebürgert hat.

Im Altertum war das Taschentuch unbe-

kannt. Die Griechen schneuzten sich mit den

Fingern. Wenn man Aristophanes glauben

darf, so wischten sie ihre Finger an ihrem

Kopfhaar ab, oft sogar an dem ihrer Nach-

barn; allerdings wurde dies mit Recht nicht

als Zeichen einer sehr guten Erziehung auf-

gefaßt. Nun brauchen wir aber unser Taschen-

tuch nicht nur zum Schneuzen, sondern wischen

auch unsere Tränen und unsern Schweiß damit
ab. Das besorgten die Griechen mit einer Ecke

ihres langen Mantelkleides. Die Römer tru-
gen ein feines Tuch mit sich, aber nicht etwa

dazu, um die Nasenflüssigkeit abzufangen, son-

dern um sich den Schweiß abzuwischen. Das
Tuch hieß auch «Luckarium» — „Schweiß-
tuch". Uebrigens war in der bessern Gesell-

schaft Spucken und Schneuzen an der Oeffent-
lichkeit verpönt.

Erst im Mittelalter können wir den Ge-

brauch des Schnupftuches verfolgen. In der

Mitte des 16. Jahrhunderts rät zwar noch

Erasmus von Rotterdam, den Fuß auf das

Weggeschneuzte zu setzen, wenn man sich mit
den Fingern die Nase reinige, aber er hält es

doch für anständiger, ein Schnupftuch zu ge-

brauchen, wobei man sich von Leuten der

Noblesse beim Schneuzen abwenden soll.

Der Gebrauch des Taschentuches wird allge-
meiner. Merkwürdigerweise finden wir auch

Hygieniker, die sich gegen dessen Gebrauch
wenden. So schreibt Montaigne: Ein fran-
zösischer Edelmann schneuzte sich, entgegen

dem neuen Brauch, immer noch mit den Fin-
gern. Als ich ihm dies vorhielt, frug mich

der Edelmann, warum denn nur gerade die

Ausscheidungen der Nase ein Anrecht hätten,

in einem feinen Tüchlein aufbewahrt, einge-
wickelt und sorgfältig mit uns umhergetragen

zu werden, ivas ja eigentlich viel unappetit-
licher sei, als wenn man das Nasensekret,

wie alle unsere andern Ausscheidungen, weg-
werfe. Montaigne fügt bei, daß der Edel-

mann gar nicht so unrecht habe.

Auch die Kleidermandate des bernischen

Chorgerichtes im 17. Jahrhundert wandten

sich gegen die vom Westen herübergreifende

Sitte; so hatte Frau von Werdt im Jahr
1679 1 Pfund Buße zu bezahlen für „ein
schwaches Mouchoir", und „der alten Frauen
von Wattenwyl welsche Magt" wird ermahnt,

„sich der shdigen Mouchoirs" und anderer

Ihrer unanständigen sach zu mäßigen".
Die Sittenlehren der Höfe enthielten genaue

Anweisungen, wie das Schnupftuch zu brauchen

sei, so zum Beispiel, es dürfe kein Lärm beim

Schneutzen gemacht werden, auch wird als

unanständig und grob bezeichnet, nach Ge-

brauch ins Tuch hineinzusehen.

Die Frauen benutzten lange vor den Män-
nern Taschentücher, und machten daraus bald

einen Gegenstand von höchster Eleganz und

Luxus. Die Garderobe der Königin Charlotte
von Savoyen, Gemahlin von Ludwig XI.,
enthielt drei mit Gold bestickte seidene Mou-
choirs. Heinrich IV. hatte seiner Favoritin,
Madame de Lianeourt, fünf Schnupftücher,
mit Gold und Seide brodiert, geschenkt im
Werte von 100 Talern. Er selbst war
weniger wählerisch in Wäscheausstattung seiner

Person. Lestoile berichtet über ein Gespräch

des Königs mit seinem Kammerdiener: „Wie-
viele Hemden habe ich "

„ Ein Dutzend,

Herr, aber einige davon sind zerrissen." „Und
Schnupftücher habe ich deren nicht acht

Stück?" „Nur mehr fünf", war des Dieners
Antwort. Sà
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